
comme n'éeliiuntigreçquisenrni une ongue1  el es q
Marguèrité plongeait ses: blanches smamns ;. out. ela avat secondé J~~ reu~
Albert,.quigians.deux:joursgallaitftre;1épux m é d nne emmqp ao-

Aussi toute cette matinée avité;enplqyée.par la jeune pignees p
pretsdé soncostumede mparnée.N;iElle. avaititout, voulu voiret orinne

me. : ,En vleyenant femme, ,elle né,voulat pas ,esserq d tremanteet ipe t
et'reaavit-elle:r.évéléjà'sonipère tous les mystéep desoncour âp àpo ,un
couleurideirbe ou de la pose dýine.fleur.

Spigneusemet'enveloppés dans leus manteauxegdeux yoyag4urs.montaient
assez rapidement la route.e,scarpée qui cogduit4 ilae.lagauséeßeI e
hem.,Arrixés au somrret de la montée,,ils jet4rentun regard sugla paiedu chemin.
quil.venaitide. paréourir et qui s'étendaitdlerrièreèux co me, un long etnoirserpgnq
dontiVesflaiques dieartsimulaient les iusantes écaillles.leýaiteux la ropteétait dé
serte. Derrière,quelques rares paysans tremblants de s'atardeli&iaient le pat s
sàlbaienten passantnn votDreou.sproege ansvoteroude M.,Aubry., conmen-

quejou~4q nivax ,criînesýt~-a siinquié,terles.chemis. étient peusûrset chquj o a oms t"
inoigiaistaudace.et (le la férocité d'une bande d chaufeurs do.ntto3, lesmeorts du
go.uveriementintavaientpué,dlivrerlepays.'Avoir liintelligenceet laséurité d.es
attaques :de ;ceqbrigands,, on eût dit que; quelque mystëiieuse puis.sançejes guidaij
Là;,o'ù veillaient-lësF brigades: de géndarmerip les habitans pouyaient -drmi.«
tranquilleiî; dieipillage,1.es tortures et Pincendie. uiV en leur dpt.

Ce nefut donc pas sans un 'secret mouvement d'inquiétude lue M.Aubryity,,t
leijordéâroître sans qu'aucqne. voiture ou charrette s'offiit à lui ,- -, .,

'eL.'cielhse coutraitdei plus en plus, et de, fortes raffiles' de venseng"ouf'ant
dans la .fo.ret ol borde les deux cotés -de la- route, .af aien't y; éve.iller sesi:grands
ettinystérieux.;i murmures quiLembl.ent les ix aà terriête.Les noirsnua
ges fuyaient plus rapidement dans le~ciel et sep iblaieit fa.iecourbérdans.Ieur,
voljl haute cîmn desh~tres qui frémissainnt comme, desý roseeux. ,e argesD
gouttes de.pluie.,constellaient les flaques l'eaude lroute,: et .e, ventqus'le,
v.ait:de plus;'npl.us, jetait:à travers les grandes ajlées deja forê,comme; parvau-
tant de bouches, qes;mpgissements gigantesqueset.es sourds sifflemeits,.qu'il f#qt!
avoir entendtis dans les forêts du nord po'u en.comprendre toutec Ias magn iqueterreur..a9u e :n. &s
mM.s Anbryetsa.fille étaent sansdoute sousTinfluence:de ettecrainteJindéfir

nie.etvaguei;. ;,Les regards! quele piemierjetait derri ère lç9ui u écPuYriroguelm
que voiture trahissaient un malaise qn'il semblait craindre de voir partager, ,parga
fileJî *Cependanti,:la 'pluîie)cojnmençait à tombe avec quelque:force,;il. fallait
seirésoudre à prendre un parti.

-Si tu le veux, Marguerite, nous nous reposerons à laJferme P.J.acques:LerolI
quènoùs apercevns% deux portéesde fusil d'icil .âà nous puidons attendre
Pabri quil passe unevoiture pour retourneñr Triyvueren.

-Je le veux bien, père; répondit Marguerije, çarldepuis.quel ies instantsjei2

4Peur !'. et de quoi,? folle quetu es.. N es-tu pas avec ton pèrpe ,t nsuis.

.- Ce que je crains, je nie saurais 'là .définir.'-il me, semble dèpuis' queilques-
imatûnts lue nus:aurions mieux fait;de, ne pas allp la ville. : .Queigé.x-tu, ces
grasbis quihurlent à8o6 câtés eme senblent comnéè autant! qprophètesd.e
rlhere!'Dép.chons; mon père,p.nous1couchérons à.la ferme dé' J.acqiesLérol.','

Jerne serai tranquillequilà..,
M. Aubry doubla'le pas, tenant sous le bras sa fille, dont le' trouble seoblaiti

Blaccroître à chaque instant. Cependant deux minutes après ils étaient en saûe 6


